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qui alloit aux champs des le matin ; ce qui
étoit vrai. Le laboureur s'en alloitchantant
ce Romance:

Vous y faites mal vos or'ges ,
Franpois a Roncevaux.

Sancho , dit Don Quichotte , je meure
s'il nous arrive rien de bon de toute cette
nuit:entens-tu ce que chante ce dróle ? Oüi,
j'entens fort bien , répondit Sancho :' mais
qu'eft-ce que cela fait, c'eft tout comme s'il
avoit chanté, Apelles Robinette. Le labou-
reur fe trouva pour lors tout auprés d'eux,
&Don Quichotte lui dit: Bon jour ,mon
ami , ne fcauriez -

vous m'apprendre oü eft
ici te Palais de la Princeífe Dulcinée ? Mon-
fieur, répondit le laboureur, je ne fuis pas
de ce pays-ci? &ily a peu de tems que je
fuis dans le village, oü je fers un riche la-
boureur. * Mais voilá tout vis-á-vis de vous
la maifon du Curé & du Sacriftain de la
Paroiffe ,Fun ou l'autre vous pourra diré
des nouvelles de cette Princeífe, parce qu'ili
ont une liftede tous les habitans du Tobo-
fo: je ne crois pourtant pas qu'il y ait ici
aucune Princeífe, mais je puis me tromper;
ily a quantité de Dames ,& chacune peut-
étre Princeífe chez elle. Celle que je de-
mande demeure fans doute parmi celles-lá,
dit Don Quichotte. Cela peut bien étre,ré-
pondit le laboureur. Adieu,Monfieur ,ajou-



ta-t-il, voilá le jour qui s'en va venir, & ft
toucha en méme tems fes mules. Sancho
s'appercut que fon Maitre n'étoit pas trop
content de cette réponfe, & te voyant em-
barraffé: Monfieur, luidit-il,voici tantót
le jour,&ilme femble qu'iln'eft pas trop
bien que Fon nous trouvé ainfi dans la rué :
íi vous m'en croyez , nous fortirons de la
Ville,& nous nous' retirerons dans quelque
bois iciproche ,& quand te jour fera venu ,
je reviendrai ici, oü je chercherai de coin
en cota , & de porte en porte le Palais de
votre Maitreffe ;&par ma foi, je ferai bien
maudit íi je ne le trouvé ; puis quand je
Paurai trouvé , j'iraidiré á fa Grandeur ,que
vous étes iciprés ,&que vous la priez bien
humblement que vous puiffiez avoir Fhon-
neur de te voir,fans faire de tort á fon hon-

'neur. En vérité ,Sancho ,dit Don Quichot-
te, tu viens de diré mille fentencesen trois
paroles ,& je m'en vais fuivre ton confeil:
allons ,mon fils,allons chercher un lieuoü
je puiffe me mettre á couvert ,&tu viendras
faire ton Ambaffade á cette Reine de labeau-
té , de qui 1a difcrétion & la courtoifie mé
font efpérer des faveurs miraculeufes. San-
cho brüloit d'envie de faire fortir fonMai-
tre du village, tant ilavoit peur qu'il dé-
couvrit 1a fourberie de te réponfe qu'il lui
avoit autrefois portee á 1a montagne noire,
de te part de Dulcinée. IIcommenca done
á ©archer le premier ,& au bout d'une ds*
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mié lieue ayant rencontré un bois ,Don Qui-chotte s'y cacha ,pendant que fon Ecuyer
revint faire fon ambaffade.

CHAPITRE X,

Cmment l'induftrkux Sancho trouva moyen
d'enchanter Madame Dulcinée, avec d'au-
tres évenemens ridicules £? véritables.

T^On Quichotte s'étant caché dans un*rf* bois planté de chénes, qui n'eft pasloin du Tobofo, ordonna á Sancho d'aller
auffi-tót á 1a Ville,&de n'en point revenirfans qu'il eüt parlé á fa Dame, &qu'aprés
Pavoir fuppliée de trouver bon que le Che-
valier efclave de fa beauté fe préfentát de-
vant fa Grandeur, é. vint recevoir fes or-dres, afin de pouvoir efperer un heureux
fuccés dans toutes fes entreprifes. Sancho
fe chargea de bon c_ur de fa commiffion ;
& promit de lui rapporter une réponfe auffi
bonne que la premiére fois. Va done, mon
fils, repartit Don Quichotte, &prens gar-de de ne te pas troubler, quand tu appro-
cheras de cette éclatante lumiére du Soleil
de fa beauté. Heureux Ecuyer ,heureux fur
tous les Écuyers du monde !toi qui es choi-
fipour voir tout ce que la Terre a de tré-
fo.rs renfermez en une perfonne, n'oubliepas, je te prie, de bien graver dans ta mé-



moire de quelle maniere tu feras recu dema
Dame ; fi elle aura changé de couleur ,&

fi elle n'aura point quelque émotion quand

tu luiparleras de moi; fielle n'eft point in-
quiete ou chagrine; & fi tu la trouves de-
bout, obferve fi elle ne fe mettra point tan-

tót fur un pied ,tantót fur l'autre ,&fielle
ne répétera point deux ou trois fois fa ré-

ponfe; obferve fes yeux, le ton de fa voix,

toutes fes aQions & tous fes mouvemens ,
& en m'en faifant une peinture na'ive, je

pénétrerai tes fecrets de fon cceur, & je
fcaurai tout ce qu'il m'importe de fcavoir
fur le fujet de mon amour ;car ilfaut que
tu fgaches ,ami Sancho ,fi tu ne le fcais pas,

qu'en matiére d'amour les Amans con-
noiffent par les mouvemens extérieurs tout

ce qui fe paite dans le cceur de te perfon-
ne aimée. Va! cher ami, te fort te donne

une meilleure avanture que la mienne , &

puiffes-tu avoir un fuccés plus heureux que
celui que je crains ,&que j'attens dans cet-

te trille folitude:J'irai &reviendrai promp-
tement, répondit Sancho, remettez

- vous
feulement de vos frayeurs; je m'imagine á

vous voir que vous avez le coeur bien ferré;
allons, Monfieur , allons , courage , contre

fortune bon coeur; ilne faut jamáis s'éton-
her qu'on ne voye fa tete á fes pieds. Si
je n'ai pas trouvé lePalais de Madame Dul-
cinée cette nuit, je le trouverai á cetteheu-
fe qu'il eft jour,&quand jePaurai une fois
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trouvé, laiffez-moi faire. Va done, mon
enfant, va, dit Don Quichotte ,&Dieu te
veuille faire réuffir auffi heureufement pour
ce qui me regarde, comme tu es heureuxtoi-méme á trouver des proverbes fur toutesfortes de matiéres. Ces paroles achevées,
Sancho tourna les épaules , &piqua fe gri-
fón. Don Quichotte demeura á cheval, fe
délaffant fur les étriers, Ianguiffamment'ap-
puyé fur fa lance, & l'efprit tout pfein d'i-
maginations trilles & confufes. Sancho Pan-
ca n'étoit pas motas confus que fon maitre,
car ilne fcavoit que faire pour lecontenter
fur le fujet de fon ambaffade :mais á peine
eut-il paffé le bois , que voyant qu'ilne
pouvoit étre appercu de Don Quichotte, il
mit pied á terre, &s'affeyant au pied d'unarbre, ilcommenca á fe parler á fci-méinede cette forte: Scachons un peu, Sancho,
ou va maintenant votre Seigneurie? Allez-vous chercher quelque áne que vous ayez
¿garé? Vraiment nenni, ce n'eft point cela-&qu'allez-vous done chercher ? Une Prin'ceffe feulement, & une Princeífe qui eftplus belle, elle toute feule, que le Soleil &la Lupe enfemble: &oü penfez-vous troi_.
ver ce que vous venez de diré, Sancho?Oü? Dans la grande Ville du Tobofo. Bor-
vraiment; &de quelle part Pallez-vous cher-
cher? De la part du fameux Chevalier Don
Quichotte de la Manche, celui qui défaitle.
X°X

Tom
S¡ffS ' d°nne á m?nS er á ceux qw



ont foif,& á boire á ceux qui ont fainí,

Voilá qui va bien,Sancho mon ami,&fea-
vez-vous la maifon? Pas autrement; mais

mon Maitre dit que c'eft un grand Cháteau
ouun Palais Royal. Et avez-vous quelque-
fois vú cette Dame ? Nimoi, nimon Mai-
tre ne Favons jamáis vüe. Par votre foi,
Sancho, fi ceux du Tobofo fcavoient que
'

vous étes lápour enlever leurs Dames ,qu'ils
puffent vous frotter lesépaules avecdel'hui-
le de coteret, fans qu'il vous demeurátune
cote faine, croyez- vous qu'ils feroient tant

mal? Ils n'auroient peut-étre pas tout le
tort; mais s'ils fgavoient que je fuis Am-
bafladeur, &que je ne fais rien de ma tete,
je ne crois pas qu'ils en vouluffent ufer fi
librement. Ne vous y fiez pas trop, mon
pauvre Sancho ,les gens de laManche n'en-
tendent point raillerie,& ilne fait nulle-
ment bon s'y frotter. Vive Dieu,s'ils vous
fentent une fois, vous n'aurez pas befogne
faite, vous n'a vez qu'á vous bien teñir, &
á fonger á remuer tes jambes, Hé!miféra-
ble, á qui te jóues -

tu done , &qui diable
eil-ce qui t'amene ici? Qu'eft-ce que je vais
chercher? á me faire rouer de coups pour
le plaiíir des autres ? Abrenuntío ,abrenunti o;
c'eft le diable qui me tente ,&qui me vou-'
droit deja voir les cotes rompues. Sancho,
s'étant entretenu de la forte, fongea quel-
que tems en l'üi-méme, & püis il.reprit atan :
Mais ne dit-on pas qu'il y a remede a tout,
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fors á te mort?IIne faut done point fe dé-fefperer, ni jetter le manche aprés lacognée
J'ai remarqué en mille occafi _ns , que monMaitre eft un fou á renfermer , &franche-
ment je ne penfe pas lui en devoir guére derefte: ne faut-il pas que je fois auffi fou
que luí, puifque je m'amufe á le fuivre?car
le proverbe dit:Dis-moi qui tu fréquentes
& je dirai qui tu es. Mais enfin étant donefou comme ileft, & d'une folie qui luí faitfouvent prendre une chofe pour une autredes moulins pour des géants, des mules pour
des dromadaires, & des trotipeaux de mou-
tons pour des armées , &mille autres cho-fes pareilles, ilne fera pas difficile de luifaire croire que la premiére payfime que je
trouverai iciautour, eft la Dame Dulcinée.S'il ne me veut pas croire, j'en jurerai; s'il*
jure que non, je jurerai encoré plus fort
que lui; s'il s'obftine, & moi de méme, &
par ma foi je m'opiniátrerai jufqu'au bout,
fans jamáis démordre :au moins ferai-je enforte á forcé d'opiniátrer, qu'il ne me fera
plus faire de femblables meffages, voyant
le peu de fatisfaítion qu'il en tire; & peut-
étre méme croira-t-il, & j'en jurerois, que
quelque Enchanteur de ceux qu'il dit qui
lui en veulent, aura.changé fa Dulcinée en
payfane pour te faire enrager.

Avec cette penfée, Sancho fe trouva l'ef-
prit en repos ,&crut qu'il fe tireroit abfo-
lument d'affaire. TI s'arréta-lá jufques vm



te foir pour amufer encoré mieux Don Qui-
chotte ,&tout luifucceda fiheureufement ,
que lorfqu'il voulut monter fur fon áne, il
vit venir de devers le Tobofo trois payfa-
nes á cheval, apparemment für des ánes,
comme étant la montare ordinaire des vil-
lágeoifes. Hne les vit pas plútót paroitre,
qu'il alia au grand trot chercher Don Qui-
chotte ,qui étoit encoré dans laméme poftu-
re oü ilFavoit Iaiffé, foupirant ,faifant des
lamentations amoureufes &pitoyables. Hé
bien, mon ami, qu'y a-t-il de nouveau, lui
dit Don Quichotte? faut-il marquer ce jour
avec une pierre Manche, ou d'une pierre
noire? Ilfaut le marquer avec une pierre
rouge , répondit Sancho , comme les écri-
teaux qu'on veut qui foient Iüs de tout le
monde. Tu m'apportes done de bonnes
nouveltes ,mon enfant,dit Don Quichotte?
Si bonnes ,répondit Sancho ,que vous n'a-
vez qu'á piquer Roffinante devers te plai-
ne, pour aller au-devant de Madame Dul-
cinea ,qui vous vient voir avec deux de fes
Demoifelles. Pére éternel! qu'eft-ce que
tu dis-lá, Sancho, repartit Don Quichotte?
dis-tu vrai,mon cher ami? ne m'abufe point
je te prie, éc ne fonge pas á me donner de
fauffes joyes pour charmer mes ennuis. Et
que gagnerai-je á vous tromper, repliqua
Sancho , quand vous étes fur le point de
découvrir 1a vérité? avancez feulement, &

vous verrez venir la Princeífe vétue & pa-
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rée comme illui appartient. Elle &fes De-
moifelles ne font qu'or &azur, ce ne font
que colliers deperles, des diamans, des ru-
tas, & des étoffes toutes d'or &d'argent
que je ne fcai comment diable elles peu-
vent porter tout cela; leurs cheveux tom-
bent fur leurs épaules á groffes boucles ,&
on diroitque ce font les rayons du Soleil ,
dont le vent fe joue; enfin vous les allez
voir dans un moment toutes trois, monteesfur des cananées graffes á lard, c. qui va-
lent leur péfant d'or. IIfaut diré des ha-
quenées, Sancho, dit Don Quichotte SiDulcinée t'entendoit parler de la forte

'

ellene nous prendroit pas pour ce que nousfon-mes. La différence n'eft pas figrande,
répondit Sancho, mais enfin je n'ai jamáis
vu des Dames fi galantes, &particuliére-

ment Madame Dulcinée; par ma foi fi ellene raviroit un Mahometam Allons, moncher Sancho, allons, dit Don Quichotte,
je te donne pour étrennes d'une nouvellefibonne & fipeu attendue, toutes les dépouil-es de lapremiare avanture qui fe préfente-a. & fi cela ne te contente, je te prometsles. poulams de m3s trois jumens, que tuf?ais qui font prétes de mettre bas. Te m'entiens aux poulains á t-outhazard, réponditSancho ca r iln'eft pas tropfúue ¿ re-eres dépouille. foient bonnes' En difantcela Us coimnencoient d'entrer danslaplai-

™, fie ils vuent tes trois payfanes aífez pro.



-efees d'eux. Don Quichotte jetta les yeux
fur le chemin du Tobofo, & comme iln'y
vit que ees trois créatures , ilcommenca á
fe troubler, &demanda á Sancho s'il avoit
laiffé la Princeífe hors de la Ville. Com-
ment hors de la Ville,répondit Sancho?
Avez-vous les yeux derriére la tete, que
vous ne voyez point que c'eftelle qui vient-
lá plus refplendiffante que le Soleil d'Eté?
Je ne vois rien, Sancho ,dit Don Quichot-
te, que trois payfanes montees lur desánes.
Dieu me foit en aide,repartit Sancho, com-
ment eft-il poffibleque vous preniez pour
des ánes trois haquenées plus Manches que
neige !Ma foi,on diroitque vous ne voyez
goute, ou que vous étes encoré enchanté.
En vérité, Sancho mon ami,dit Don Qui-
chotte, tu ne vois pas plus clair que moi,
pour ce coup. Ce font des ánes , ou des
áneffes, que je ne mente, auffi aflurément
que je fuis Don Quichotte , & que tu es
Sancho Panca ,au moins ilme te femble ainíi,
& j'en jurerois. Allez, allez. Monfieur,
vous vous moquez,dit Sancho ,ouvrez feu-
lement tes yeux, & venez faire la révéren-
ce á la Princeífe que voilá tout proche de
nous. En difant cela, ils'avanca lui-méme
du cóté des payfanes ,&defeendant de fon
grifón, ilarréta un des ánes par te licou,

puis fe jettant á genoux :O! Princeífe, s'é-
cria-t-il, Reine & Ducheffe de la beauté,

que votre Hauteffe re§oive en grace ce che-
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tif Chevalier, fon efclave, qui eft lá froid Livre v.
comme un marbre, fans forcé <_. fans poux , Cmv'x«

tant ileft étourdi de fe voir devant votre
magnifique préfence. Je fuis Sancho Panga,
fon Ecuyer, á votre fervice, &lui,c'eft
te miférable & vagabond Chevalier Don
Quichotte de la Manche , qu'on appelle au-
trement, le Chevalier de la Trine -figure.
L'amoureux Chevalier étoit ágenouxaupiés
de Sancho, pendant qu'il faifoit cette ha-
rangue; &voyant que celle qu'il traitoit de
Princeífe n'étoit qu'une payfane groffiére
avec un vifage bourfoufflé &le nez camard,
ilétoit dans une telle confufion , qu'il n'o-
foitouvrir labouche. Les villagcoifes étoient
auffi tout étonnées de voir á genoux ees
deux hommes fidifférens des autres, qui les
empechoient de paffer: mais celle que San-
cho avoit arrétée, prenant 1a parole: Mef-
fieurs, dit-elle, avec une mine rechignée,
vous devons-nous quelque chofe pour nous
arréter? paífez votre chemin, &nous laif-
fez aller; car nous avons háte. O grande
Princeífe, répondit Sancho, Dame univer-
felle du Tobofo, comment votre cceur ma-
gnanime ne s'amollit-il point, voyant aux
pieds de votre fublime préfence la colomne
& Parc-boutant de la Chevalerie errante ?
Oui-da, oui-da, je t'en pons, dit une des
payfanes, voyez un peu comme les Mef-
íieurs fe moquent des filies de village;com-
me finous n'avions pas te nez au milieu du



vifage, auffi-bien que les autres :á d'autíes,
Meffieurs ,á d'autres ,ceux-lá fontpris ;pouf-
fez votre fortune, &nous laiífez aller no-
tre chemin. Leve-toi, Sancho, leve-toi,dit
triftement Don Quichotte, je voi bien que
ma mauvaife fortune n'eft point laffe de me
perfécuter, & qu'il n'y aptas de contente-
ment á efpérer po:.r moi dans lemonde. Et
toi, Soleil vivant de la beauté humaine,
chef-d'ceuvre des Cieux, miracle de tous tes
fiécles , unique remede de ce creur affiigé
qui t'adore, quoiqu'un enchanteur , ennemi
de ma gloire, me pourfuive, & voile pour
moi feul ton incomparable beauté, fous la
forme dune indigne payfane, ne laiffe pas,
jete fupplie,de me regarder amom eufement,
fi ce n'eft qu'il m'ait auffi donné la figure
d'un tentóme pour me rendre horrible á tes
yeux. Tu vois, adorable Princeífe , quelle
eft ma foumiffion &mon zéle, &que mal-
gré Partifice de mes ennemis, mon coeur
ne laiffe pas de te rendre les hommages qu'il
doit á ta véritable beauté. Et oui, ma foi,
repartit la payfane, nous fommes venués
ici tout exprés pour entendre des Philofo-
phes. Laiffez-nous paffer,Meffieurs ,nous
n'avons point de tems á perdre. Sancho fe
leva en méme tems ,& lui fitplace , ravi
dans fon cceur d'avoiríiheureufement réuffi,
en la caffade qu'il donnoit á fon Maitre. A
peine la prétendué Dulcinée fe vit-elle li-
bre, qu'elle piqua fon áne á grands cuitps
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d'aiguillon,& le fitcourir de toute fa forcé
á travers le pré. Mais te Baudet preffé,&
fatigué de Faiguillon plus qu'á l'ordinair'e,
alloit á fauts &á bonds , tirant de grandes
ruades ,& fit tant á la fin qu'il jetta Mada-
me Dulcinée par terre. Ce que voyant l'a-moureux Don Quichotte, il courut auffi-tót pour la relever, pendant que Sancho
remettoit le bát qui avoit tourné fous le ven-
ere de la béte. Le bát racommodé & fan.
glé, Don Quichotte voulut done prendre fa
Dame enchantée entre fes bras, pour la re-
mettre fur Pane; mais 1a belle Dame, fe re-levan! en méme tems ,& ayant reculé deuxou trois pas pourmieux fauter, mit les matasfur la croupe de fa montare, &d'un fautleger fe trouva dans le bát, jambe de cá
& jambe de -la. Comment diable, s'écrialors Sancho ,notre Maltreffe eft plus légére
qu'un faucon. Mort-de-ma-vie, fi elle neferoit lecon á tous les Écuyers de Cordoue&du Mexique; voyez comme elle fait cou-rir la haquenée fans éperons ;&par ma fol-ies Demoifelles ne'lui en doivent point derefte, tout cela court comme le vent; re-
gardez, Monfieur; pe diroit-on pas qu'e lediable les emporte? Sancho difoit vrai, ¡es
Dames fuyoient á toute jambe ,& elles cou-
rurent plus de demie lieue fans tourner la
tete. Don Quichotte les fuivit des yeux
tant qu'il put ,& forfqu'il vit qu'elles ne
parouToient plus: Sancho, dit-il, que _



femble de la malice des Enchanteurs?Vois-
tu combien ees poltrons m'en veulent, &

avec quel artífice ils me privent du plaifir
que je devois prendre á voir Fincomparable

Dulcinée? Vit-on jamáis un homme plus

malheureux que moi, &ne fuis-je point un
exemple du malheur méme? mais, Sancho,

tu ne fcais pas encoré jufqu'oü va la malice

de mes laches ennemis ; les traítres ne fe

font pas contentez de transformer Dulcinée

en une payfane laide &groffiére, ce n'étoit

pas affez pour leur haine de me lafaire voir

fous une figure baffe &fiindigne de fa qua-

lité &de fon mérite; ils luiont encoré oté

ce qui eft fipropre aux grandes Princeffes ,
qui font toujours pleines de fieurs & de

parfums, je veux diré, la bonne odeur; car

lorfque je me fuis approché de cette excel-

lente Dame pour la mettre fur fa haquenée ,
pour parler á ta maniere; car pour moi, je
Tai toujours pris pour un áne, j'aifenti,
dis-je ,une odeur d'ail & d'oignon crud qui
m'a fait foulever le cceur. O canaille , s'é-
cria Sancho , Enchanteurs excommuniez ,
n'aurai-je jamáis le plaifir de vous voir tous

enfilez dans une méme broche , & fumer

comme des harengs forets?Vous en fcavez
bien , gens maudits , & vous en faites en-

coré davantage :ilvous devroit fuffire,Veil-
laques, d'avoir changó les- pedes des yeux
de ma Maitreffe en des yeux de chévre , &

fes cheveux d'árgejit pur en de va-



ches ,& finalement d'avoir gáté toute facor-
pulence, fans toucher encoré á Podeur qu'el-
le avoit plus douce que du baume ;au moins
nous aurions découvert par -la ce qui étoit
caché fous cette vilaine figure. Ce n'eft
pourtant pas, s'il en faut diré la vérité, que
Madame Dulcinée m'ait paru laide á moi,
qu'au contraire, jamáis je n'ai vü une plus
belle femme, á telles enfeignes qu'elle aun
figne fur te lévre du cótédroit, d'oü íortent
fept ou huit poils roux de deux doigts de
long,qui femblent étre autant de filetsd'or.
Suivant te rapport que les fignes du vifage
ont avec ceux du corps , dit Don Quichot-te, Dulcinée en doit avoir un femblable fur
la cuide droite; cependant ees poils que tu
dis, Sancho ,font bien grands pour un figne,
& cela n'eft pas ordinaire. Par ma foi,
Monfieur, repartit Sancho, ils font la des
merveilles, & ils viennent encoré mieux.
O! j'en fuis bien perfuadé, mon ami, dit
Don Quichotte ; car la nature n'a rien mis
en Madame Dulcinée du Tobofo, qui ne
foit dans la derniéré perfec.ion , &auffi ees
fignes -lá ne font pas des défauts en elle,
mais des étoiles brillantes & luroineufes,
qui relevent davantage Féciat de fa beauté.
Mais dis-m.oi, Sancho, ce qui m'a paru un
bát, étoit-ce une felie rafe, ou- une felle de
femme? C'étoit une felle a lagénette, ré-
pondit Sancho, avec une houílé qui vaut La
moitié d'un Royaume, tant elle eftri.he.



Et pourquoi n'ai -je rien vú de toitt ceía,
S'écria Don Quichotte? Ah! je Fai dit, __
le dirai toute ma vie, je fuis le plus maF
heureux de tous tes hommes.

Le bon rnatois d'Ecuyér avoit bien de
la peine á s'empécher de rire,voyant la eré-
dulité & Pextravagance de fon Maitre,& il
fe réjouiffoit dans te coeur de FaVoir fi fine-
ment trompé. Enfin aprés plufieurs difcours
de cette forte ils remontérent á cheval ,&
prirent lechemin de. Sarragoffe , oü ils era-
ren t arriver affez tót pour fe trbuver á une
Féte folemnelle qu'on fait tous les ans dans
cette fameufe Ville:mais illeur arriva tant
de chofes en chemin & íifurprenantes ,que
je crois faire un grand plaifir au léeteur de
les lui. apprendre.

C H A P IT R E XI,

De l'étrange avanture du Char des Ojfickrs
de la Mort.

DOn Quichotte étoit dans Une Hielan-
colie extreme ,confiderant te mauvai.

tour que tal avoient faitles Enchanteurs .en
transformant fa Dame en une laide payfane,
á quoiilne trouvoitpoint de remede. Ces
trilles pénfées l'occupoien, fifort, qu'il eft
étoit tout hors de lui-méme; &ilne s'ap-
\u25a0percevoit foittemtnt pas que te bride de fon
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cheval luiétoit échappée ,& que Roffinante
s'arrétoit á toute heure pour paitre, fi San-
cho ne Feút tiréde cet affoupiffement. Mon-
fieur, _____ dit le fidéle Ecuyer, la trifteífe
n'eft pas pour les bétes ,elle n'eft que pour
les hommes; mais files hommes s'y laiffent
trop aller, ils deviennent bétes. Remettez
vous done, Monfieur, & reprenez 1a bride
de Roffinante; réveillez-vous ,& faites voir
que vous étes Chevalier errant! Hé! que
diable eft-ce que ceci ? fommes nous ici,ou
autre part? Je n'ai jamáis vú un découra-
gement pareil ? ne vaudroit-il pas mieux que
le diable eüt emporté autant de Dulcinées ,
qu'il y en a au monde, que non pas qu'un
feul Chevalier errant tombát malade ?&vous
vous laiffez aller cependant, comme fi tout
étoit perdu. Tais-toi, répondit Don Qui-chotte, tais-toi, & ne proferes point de
bíafphémes contre la Princeífe Dulcinée ,
c'eft moi qui fuis coupable de fa difgrace;
elle ne feroit point malheureufe, fi les En-
chanteurs ne portoient envié á ma gloire &
á mes plaiíirs. Par ma foi, repartit Sancho,
ileft vrai que cela eft pitoyable, & je ne
fcai pas qui eft te creur de roche quine fe
fondroit en voyant cette pauvre Dame faite
comme elle eft á cette heure. Tu as raifon
de parler atafí, dit Don Quichotte, toi quí
as vú fa beauté fans aucun nuage, & dans
tout fon éclat ;car le charme ne te troubloit
point la vüe, comme á moi:c'eft pour moi



feul qu'il eft fait, & c'eft moi feul qui en
éprouve le dangereux artífice. Cependant,
Sancho, fi je m'en fouviens bien, tu m'as
fort mal dépeint la beauté de ma Dame :
car tu m'as dit qu'elle a les yeux de perles ;
&les yeux quiparoiffent de perles ,ne fiéen't
pas fort bien aux Dames"; pour moi je m'i-
magine que ceux de Dulcinée doivent étre
des wrquoifcs ou des émeraudes de vieille
roche ,& que deux Ares celeftes leur fervent
de fourcils. Referve done les perles pour
les dents ,&non pour les yeux ;car affuré-
ment tu t'es trompé, en prenant Fun pour
l'autre. Cela peut bien étre, répondit San-
cho, car j'ai été auffi troublé de fa grande
beauté , que vous Favez pú étre de fa lai-
deur. Mais Monfieur,ilfaut recommander
le tout á Dieu, luiqui fcait tout ce qui doit
arriver dans ce malheureux monde, oü on
a tant de peine a trouver quelque chofe qui
ne foitpoint melé de malice &de trahifon.
IIn'y a qu'une chofe quime fáche , Mon-
fieur,parmi tout cela ;c'eft que quand vous
aurez vaincu quelque Géant, ou quelque
Chevalier ,&que rous luicommanderez de
s'aller préfenter de votre part devant Ma-
dame Dulcinée ,oü diable eft-ce que lepau-
vre Géant ou Chevalier 1a prendra? Je ___
magine te voir, le benét, qui s'en va par
les rúes du Tobofo,la gueule béante ,cher-
chant Madame Dulcinée, qui luipaffe fix
fois devant le nez, fans qu'il la reconnoiíTe.
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Peut-étre, Sancho, répondit Don Quichot-
te, que le charme ne s'étendra pas fur des
Géants , ou des Chevaliers vaincus ;mais
nous en ferons Fexpérience fur les deux ou
trois premiers que je vaincrai, en leur or-
donnant de venir me rediré ce qui leur fera
arrivé avec elle.. Vous avez raifon, Mon-
fieur, dit Sancho, je trouvéPinventionbon-
ne; & finous découvrons que te beauté de
Madame Dulcinée n'eft cachee que pour
vous ,ilfaudra diré pour lors que c'eft vous
qui étes malheureux ,&non pas elle. Mais,
Monfieur , tandis que notre Maitreffe fe
porte bien,qu'avons-nous que faire de nous
attrifter nous autres ? pouffons toujours no-
tre fortune du mieux que nouspourrons,en
cherchant nos Avantures :le temsremédiera
á tout, lui qui eft le meilleur médecin du
monde, & qui guérit prefque toutes fortes
de maladies. Don Quichotte alloit repon-
dré quand il appercut dans le chemin un
chariot chargé de tant de différens perfon-rfr
nages, qu'il ne put s'empécher d'y prendre
garde. Celui qui fervoit de cocjjer, étoit
un démon hideux, &comme te chariot étoit
découvert, on voyoit aifément tout ce qui
étoit dedans. La premiére figure qui s'of-
frit aux yeux de Don Quichotte aprés le
cocher , fut celui de la Mort fous un vifage
d'homme ,& ily avoit auprés d'elle un An-
ge avec de grandes ailes de diverfes couleurs,
&de l'autre cóté unEmpereur avec une cou-



ronne qui paroiffoit d'or. Aux pieds de la
Mort étoit le Dieu Cupidon avec fon car-
quois, fon are &fes fleches ,mais fans ban-
deau. On voyoit enfuite un Chevalier ar-
mé de pied en cap , íi ce n'eft qu'au lieu de
cafque, ilportoit un chapeau couvert de
plumes ,&ily avoit outre cela d'autres per-
fonnes diverfement déguifées. Ce fpectacle
ayant furpris notre Chevalier, ilen fut d'a-
bord étonné: & pour Sancho, ilen eut
toute la frayeur qu'on peut avoir:mais une
promte joye fucceda á la furprife dans l'ef-
prit de Don Quichotte qui ne douta point
que ce ne fút une occafion de quelque gran-
de &nouvelle avanture. Dans ce fentiment
ils'avance, & réfolu de s'expofer á toutes

fortes de périls , ilfe campe au devant du
chariot, & d'une voix fiére &menacante,

ilcrie:Charretier ,cocher ,ou diable,ilfaut
que tu me difes tout-á-I'heure qui tu es ,oü
tu vas, & quelles gens tu menes dañs ce
chariot, qui a bien plus d'air de la barque
de Charon ,que d'un chariot ordinaire :Mon-
fieur, répondit doucement le diable en ar-
rétant fon chariot: Nous fommes tes Ac-
teurs de la compagnie du mauvais Ange:nous
avons ce matin qui eft FOcIave de la Féte-
Dieu,répréfenté la tragédie des états de la
mort,derriere cette colline que vous voyez-
lá, & nous la devons encoré jouer ce foir
dans le village qui eft devant nous; &parce
qu'il n'y a pas loin,nous n'avons pas voulu
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quitter nos habits , pour ne point avoir la
peine de les reprendre. Ce jeune homme
repréfente la Mort, & cet autre un Ange ;
cette femme ,qui eft la femme dePAuteur de
la Comedie , eft la Reine ;en voilá un qui
fait le perfonnage d'un Empereur, & cet
autre celui d'un Soldat; & moi je fuis te
diable á votre fervice,& un des principaux
Acteurs , car c'eft moi qui ouvre la fcene :íi
vous avez autre chofe á me demander, Mon-
fieur, ne craignez point, je répondrai átout
pon_uellement; comme je fuis le diable,
iln'y a rien que je ne fcache. IIne faut
point que je mente, répondit Don Quichot-,
te; foi de Chevalier errant, d'abord que j'ai
vú le chariot, j'aurois juré que c'étoit une
grande avanture qui s'offroit;& je vois bien
maintenant qu'il ne faut jamáis fe fier aux
apparences , fiFon ne veut étre trompé.
Allez, mes amis , allez en paix celébrcr
votre Féte,& fi je vous fuis utileá quelque
chofe , croyez que je fuis á vous de tout
mon coeur; toute ma vie j'ai aimé la come-
die & les mafques ,& des ma tendré jeunef-
fe, <;a toujours été ma paffion. Comme ils
en étoient lá; ilarriva un des Acleurs qui
avoit demeuré derriere ;ilétoit tout couvert
d'oripeau, avec plufieurs rangs de fonnet-
tes, & ilportoit au bout d'un báton trois
veffies de pourceau enfiées. Ce dróle-c¡ en
approchant de Don Quichotte, commenca
iefcrimer de fon báton , frappant de tems



en tems te terre avec les veffies,& faifant
á droit & á gauche de grands fauts, qui fai-
foient réfonner les fonnéttes. Une fiétran-
ge .figure, ce bruit &cette agitation firent
peur á Roffinante ;ilprit le frein auxdents,
&malgré l'adreffe de Don Quichotte ,ilfe
_____ á courir á travers champs , avec une lé-
gereté qu'on n'auroit jamáis attendue de lui.
En méme tems ,Sancho ,qui vit fon Maitre
en hazard de tomber ,fauta du grifón á bas,
&courut de toute fa forcé pour le fecourir;
mais quand ilarríva, Don Quichotte avoit
deja fait 1a culbute ,auífi-bien que Roffinan-
te , á qui cela ne manquoit jamáis d'arriver.
Cependant Sancho ne fut pas plútót á bas,
que le diable des veffies voyant l'áne fans
maitre , fauta légerement deflus,&le pref-
fant á grands coups de veffie, &encoré plus
de 1a frayeur que lui caufoit le bruit des
fonnéttes , il le fit courir comme un cerf
vers le village oü ils alloient jouer la come-
die. Sancho regardoit avec une douleur in-
croyable la chute de Don Quichotte , &la
courfe de fon grifón, &ne fcavoit auque!
ildevoit courir le premier ; mais enfin fon
bon naturel le determina en faveur de fon
Maitre, quelque amitié qu'il eút pour fon
áne, & quoiqu'il mourüt d'ennui des coups
qu'il luivoyoit pleuvoir fur la croupe. II
alia done vers Done Quichotte, qui étoit
tombé aflez rudement, & lui ayant aidé á
rémonter fur Roffinante :Monfieur ,luidit-
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ilen foupirant, le diable emméne le grifón.
Quel diable, demanda Don Quichotte ? ce-
luides fonnéttes, répondit Sancho. Confo-
le-toi, Sancho , repartit Don Quichotte ,je
te le ferai rendre, fut-il caché dans le fond
des abímes. Suis-moi feulement, le chariot
ne va pas trop vite, & tes mules te récom-
penferont, en attendant de la perte du gri-
fón. Ah! Monfieur,iln'en eft pas befoin ,
cria Sancho , le diable a abandonné le gri-
fón, le voilá qui revient,le pauvre enfant;
je fcavois bien qu'ilviendroit me chercher,
fiune fois ilétoit en liberté. Sancho difoit
vrai, le diable & te grifón avoient culbuté,
comme á Fenvi de Don Quichotte &de Rof-
íinante,& pendant que le diable s'en alloit
á pied au village, Pane revenoit vers fon
Maitre. Quoi qu'il en foit, dit Don Qui-
chotte, ilne fera pas mal á propos de chá-
tier Pinfolence de ce demon, quand ce ne
feroit que pour Fexemple ,& je vais te ven-
ger tout-á-1'heure du premier quime tam-
bera fous la main,fút-ce l'Empereur méme.
Monfieur, Monfieur, repartit Sancho ,laif-
fons cela; par ma foi, 1a chofe n'en vaut
pas la peine, iln'y a rien á gagner avec les
charlatans, ce font des gens qui trouvent
toujours des amis. J'ai vú autrefois un co-
medien pourfuivi pour deux meurtres , &il
en fortit fans qu'illui en coútát une maule.
Ne fcavez-vous pas bien que tout le mon-
de aime ees gens-lá, parce qu'ils donnent



du plaifir,&qu'ils font rire,&ceux-ci fur
tout qui fe difent de 1a troupe Royale, Si
ne fera-t-il pourtant pas dit, repliqua Don
Quichotte , que le diable m'ait échappé de
te forte,quand tout te genre humain devroit
s'en méler, & prendre fa proteélion. En
méme tems il court aprés te chariot, qui
étoit deja bien prés du village,criant áhau-
te voix: Arrétez, forfantes, arrétez, que
je vous apprenne comment ilfaut traiter les
animaux qui fervent de montare aux Écuyers
des Chevaliers errans. Don Quichotte crioit
fi fort,que les Comédiens Pentendirent fort
bien; jugeant de fon intention par fes pa-
roles, la Mort incontinent fe jette á terre
avec le diable, qui fervoit de cocher, fui-
vis de l'Empereur & de FAnge , iln'y eüt
pas jufqu'au dieu Cupidon &laReine mé-
me qui ne vouluffent étre de la partie ; ils
fe chargérent tous de pierres, &fe retran-
chant derriere te chariot, attendirent Don

Quichotte ,réfolus de fe bien detendré. Don
Quichotte qui tes vit fi bien armez ,&en
íibonne contenance ,retint la bride;&pen-
fa en lui-méme ,par oü ilattaqueroit ce ba-
taillon avec moins de danger pour fa per-
fonne. Pendant qu'il confultoit fur ce qu'il
avoit á faire , Sancho arriva, &te voyant
tout prét d'attaquer des gens fi bien retran-
chez: Monfieur ,lui dit-il, voiciune avan-
ture qui ne me parolt point tant bonne á
entreprendre: oü diable font les armes dé-
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feníives contre des cailloux, á motas que
d'étre fous une bonne cloche de bronze?
N'en avez-vous pas affez táté pour vous en
repentir, & voulez-vous attaquer une ar-
mée, oü tes Empereurs combattent en per-
fonne , & qui eft foutenue par de bons &
de mauvais Anges , fans compter que la
Mort eft á te tete? Mais, mon Maitre,
pour parler plus franchement; confidérez-
vous bien que parmi tous ees gens-lá, iln'y
a pas un feul Chevalier errant ? En voilá
affez, interrompit Don Quichotte, tu Pas
trouvé,& voilá juftement ce qui me doit
faire changer de réfolution ; je nepuis, ni
ne dois mettre l'épée á te main contre qui
que ce foit qui n'ait recú FOrdre de Che-
valerie. C'eft dónela ton affaire, Sancho;
c'eft á toi de prendre vengeance de l'outrage
qu'on a fait au grifón; je me tiendrai ici
pour t'animer au combat, &pour te don-
ner des avis falutaires. Ce n'eft point bien
fait, Monfieur, repartit Sancho, de pren-
dre vengeance de perfonne, & un bon Chré-
tien doit tout oublier:mais je ferai en forte
avec le grifón qu'il ne fera pas fáché; &
comme ileft pacifique auffi-bien que moi,
je fuis affuré que je le contenterai mieux
d'une mefure d'avoine, qu'avec toutes les
fatisfaclions du monde. Si c'eft-lá ta réfo-
lution , repliqua Don Quichotte, bon &
pacifique Sancho, Sancho Chrétien ,laiffons-
lá ees fantómes ,&allons chercher des avan-



tures meilleures &plus importantes; ilme
femble que ce pays ci a Fair den produire
un bon nombre &des plus furprenantes. En
difant cela, ilfe jetta fur Roffinante, &
Sancho alia monter fur fon áne. La mort
de fon cóté avec toute fa troupe fe remit
dans le chariot, &ilscontinuérent leur voya-
ge. Voilá Fheureufe fin qu'eut la terrible &
périlleufe avanture du chariot de laMort,
graces aux fages confeils de Sancho Panca.
Nos Héros eurent te jour fuivant,une autre

avanture ,non moins étonnante que celle-
ci,& qui mérite bien elle feule un nouveau
Chapitre.

CHAPITRE XII.

De l'étrange avanture qui arriva au vakureux
Don Qiiichotte ,avec le grand Chevalier des
Miroirs.

DOn Quichotte & fon Ecuyer, aprés
avoir marché quelque tems , s'arrété-

rent fous de grands arbres ,oü ils foupérent
aux' frais des provifions que portoit le gri-
fón. Penda.nt qu'ils mangeoient, Sancho dit
á fon Maitre:Par tez done ,Monfieur,n'au-

rois
-

je pas été joligarcon ,fi j'avois choiíi
pour récompenfe les dépoüilles de 1a pre-
miare bataille , au lieu des poulains ? Ma
foi,Monfieur, je te dirai toute ma vie,qui
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s'attend au hazard , n'eft pas trop affuré de
diner ,& que te moineau á la main vaut
bien mieux que Poye qui volé. Cela peut-
étre, répondit Don Quichotte ;mais cepen-
dant, fi tu m'avois laiffe faire , tun'aurois
pas lieu de te plaindre des dépoüilles ,&á
Pheure qu'il eft,tu te verrois entre les matas
la couronne d'or de l'Empereur, & tous les
beaux habits des gens de fa faite. En bonne-
foi,Monfieur ,repartit Sancho ,c'eftquelque
chofe de bon pour te regretter que les cou-
ronnes des Empereurs de comedie; ils ne
font pas fifous que de les faire d'or ,&c'eft
affez qu'elles foient de latón ou d'oripeau.
Cela eft vrai pour Pordinaire, repliqua Don
Quichotte ,& je ne jurerois pas auffi que
tout ce qui nous a paru-lá füt bon; ily a
apparence que c'étoient toutes chofes fauf-
fes; car on n'y regarde pas de fiprés pour
la comedie. Au refte,Sancho , je veux que
tu Faimes la comedie , & que ceux qui la
compofent ,& ceux qui la repréfentent ,
foient toujours de tes bons amis : car enfince font des gens importans á laRépublique.
La comedie eft un miroir fidéle, qui nous
repréfente au vif les aftions de 1a vie hu-
maine, Serien au monde ne nous fait fibien
voir ce que nous fommes ,& ce que nous
devons étre , que ceux qui la repréfentent.
As-tu jamáis vu repréfenter quelque come-
die Oüi-dá ,Monfieur, répondit-
ü, j'cn ai vú. L'un eft Empereur, ditDoii



Quichotte, l'autre Roi, un autre Chevalier;

celui-ci marchai-d ,celui-lá foldat; ily a un
TUge,un Eccléfiaftique, &d'autres différens
perfonnages, fuivant le fujet:&la comedie

achevée , ils demeurent tous égaux. Mon

ami, la méme chofe arrive dans le cours de
la vie ;ily a des Empereurs & des Rois,

des Chevaliers , des Juges , des Soldats ,&

plus de différens perfonnages , fans compa-
raifon, qu'on n'en voit fur te théatre :nous

\u25a0 jouons chacun notre role pendant que nous

y fommes ,&quand lamort eft venue ,&
nous á dépoüillés des chofes qui mettoient

de te différence entre les uns & les autres,

nous entrons tous égaux dans te fépulture.

Jour de ma vie, voilá qui eft bien dit, s'é-
cria Sancho ,mais cela n'eft pourtant pas fi
nouveau ,que je ne Feuffe bien deja oüi di-
re:mais enfin cela eft bon , auífi-bien que
ce qu'on dit des échets ;autant que le jeu
dure, chaqué piéce fait fon métier,&le jeu
fini, ejles font toutes mifes péle-méle dans
une boéte fans aucune différence :ce qui eft
juftement comme ceux qu'on met dans le
tombeau. IIme femble ,Sancho , dit Don

Quichotte , que tu deviens plus habite de
,jour en jour. Affurément ,dit Sancho, j'ap-
prens tous tes jours quelque chofe avec vous;

ilfaudroit que j'euffe la tete bien dure ,fije

n'en profitois pas. Les terres font bien fté-
riles &bien feches , qui ne rapportent pas
du fruit quand on tes cultive & qu'on les fu-
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me:jeveux diré,Monfieur ,que vosdifcours
ont été le fumier que vous avez épandu fur1a terre feche &ftérile de mon efprit & te
tems que j'ai été á votre fervice , a été lacuitivation, & tout cela me fera rapporterdu frmt d.gne du bon labourage qUe vousavez fait dans mon entendement. Don Quichotte fourit du bon raifonnement & des
termes recherchez de Sancho ;illui paru¡.quil en fcavoit eíFeftivement plus qu'á Por-dmaire , & fi étote tout furpr¡s des

,
hofesquilluí entendoit diré de tems en tems Vé-ntablement illui arrivoit fouvent de fe mé-

prendre quand ilvouloits'éiever& faireI'habile homme, &entre tant de Pro verbes qu'ildifoit , ily en avoit toujours quantité quin étoient nullemene á propos. lis pafférent
une partie de te nuit en de femblables dif-cours ,jufques á ce qu'il prie envié áSanchode fermer les contrevents de fa vúé •

c'étoitfa maniere de parler, quand ilvoufoit dor-
mir. IIota done le bát & le licou au Gri-fón, &lui laiffa la liberté de paitre ;pourRoffinante ,iltai ota fimplement la brideparce que Don Quichotte luiavoit expreffé-
ment défendu de lui óter jamáis la felle, tantquils feroient en campagne, ou qu'ils cou-
uieíoient a découvert; coutume andenne.fiprudemment établie ,&fifidélement obfer-*e par les Chevaliers errans ,qu'on ne trou-*e jamáis rien de contraire dans leurs hiftoi-

Tm.m
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end°™" au pied d'un



ne,&Don Quichotte appuyé contre un

E: , fommeilloit , & révoit par repriiés ,
ant que Roffinante & te Grifón fe mi-

nt á paitre Fherbe fraiche.
rt

Ce fut une chofe admirable que Famitié
ees deux animaux ,&on fcait par tradi-
in,que PAuteur de cette hiftoire en avoit
mpofé des chapitres entiers , mais iln'a

5 voulu les mettre dans fon livre, pour
\u25a0der quelque bienféance ,quoique cepen-
nt ils'échappe quelquefois fans y penfer,
rivant que ees deux rares animaux pre-
lient un plaifir fingulier á fe grater Pun
:utre ,&que quand ils étoient bien las de
gr'ater ,Roffinante étendoit tecou en croix
r celui du Grifón,en le faifant paffer par-
da prés d'une bonne demie aulne ;&puis
us deux les yeux fichez en terre , ils au-
>ient demeurez deux jours de cette manié-
:, á moins qu'on ne les en tirát,ou qu'ils

fuffent preffez de la faim. IIyen a qui
"ent que PAuteur n'avoit pas fait fcrupule
comparer leur amitié á celle de Nifus &

Eurialus,ou á celle de Pilade &d'Orefte;

e qui nous doit faire voir la grande opinión
u'il en avoit,& en méme tems combien il
.1 indigne aux hommes de violer Famitié
lí'ils ont une fois jurée,pendant que les
étes Pentretiennentfidélement. Etilnefaut
as s'imaginer que PAuteur fe foitfort éloi-
né de 1a raifon, en faifant comparaifon de
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puifque tes hommes ont beaucoup de chofes
communes avec elles ,& q„e c'eft d'elles
qu'ils ont appris beaucoup de chofes impor-
tantes. C'eft des cigognes que nous tenonsFufage du remede leplus ordinaire déla Me-dicine ;les grues font un exemple de la vigilance; tes fourmis de la prévoyance &duménage; les chiens de la reconnoiflance &de la fidélité;& iln'y a guéres d'animal aumonde qui ne foit Fexemple & fe figure dequelque chofe.

Nos avanturiers n'avoient pas été long
tems en repos , que Don Quichotte éveillépar un peu de bruit qu'il entendit derriereluí, fe leva comme en furfaut , & regardant
du cote que venoit le bruit, ilentrevitdeuxhommes á cheval, done Pun fe teiítent cou-ler de la felle en bas ,dit á l'autre; Metspied a terre, mon ami, & ote te bride á noschevaux; ilme femble que volci de Fherbefetiche; &le filence &la folitude de ce lieufont tout propres á entretenir mes'amoureu-fes penfées. Ayant dit cela, ils'étenditater-re, & fit juger á Don Quichotte par le bruitde fes armes ,quec'étoitun Chevalier errant.JNotre Héros s'approcha auffi-tót de Sancho,

qui dormoit & aprés l'avoir tiré par lebraspour léveiller: Ami Sancho., lui dit-il tourbas ,voici une avanture. Dieu nous la donnebonne répondit Sancho tout endormi ;&ou eft-elfe, Monfieur , cette avanture? Oüet elle, repliqua Don Qukhotte, tourne



\u25a0yeux ,&regarde ,& tu verras-lá un Che-
Lier étendu , qui , fi je ne me trompe , a
elque grand fujet de, déplaifir ;car ils'eft

ffé aller á terre comme s'il füt tombé ,&
fort, que fes armes ont fait beaucoup de
uit. Et pour cela, Monfieur , répondit
ncho ,oü trouvez

- vous que ce foit une
anture ? Je ne veux pas diré ,repartit Don
iiichotte,que ce foitabfolument une avan-
re , mais un commencement d avanture,

r c'eft de cette maniere - lá qu'elles com-
encent: mais écoutons Un peu , car ilme
mbte que le chevalier accorde un lut ou

ne guitarre , &de lamaniere qu'il touffe,
n diroitqu'il fe prepare á chanter. Ma foi,

it Sancho , vous avez raifon,& ilfaut que

s

foitun Chevalier amoureux. Crois
-

tu

u'il y en ait d'autres , dit Don Quichotte?
n'y en a point quinete foient, mon ami;

íais taifons-nous pour l'écouter, fachanfon
ous apprendra le fecret de fon ca_ur , car
e Fabondance du ca_ur la bouche parle. En
_éme tems te Chevalier chanta la chanfon
iui fuit

'l faut , aimable Iris,ilfaut vous Jatisfaire,
Et ne parler jamáis d'amour;

Mon tourment a beau croitre,&fs'aigrir cha
que jour,

Mon creur qui Jcait aimer,Jpait Jouffrír £?



DE DON QUICHOTTE.
Mais lorjque pour vous plaire ileonjent a.

Pardonnez á l'amoury'il m'échappe unjoupir.
mounr ,

Le Chevalier finit fa chanfon par un pro-
fond foupir,&quelque tems aprés ilprofé-
ra ees paroles d'une voix plaintive & do-
lente: O laplus belle, mais la plus ingrata
de toutes les femmes ,Séréniffime Caffildée
de Vandalie !comment eft-il poffible que
vous puiffiez confentir que ce Chevalier ,
efelave de votre beauté , confume fa vie á
errer ainfi par le monde , expofé á des tra-
vaux infinis? N'eft -ce point affez que ma
valeur & mon bras ayent fait confeffer á
tous les Chevaliers de Navarre ,á tous ceux
de León, d'Andalouíie ,de Canille, &enfin
a tous ceux de la Manche, que vous étes 1a
plus belle du monde ? 11 s'en faut quelque
chofe, dit Don Quichotte á Sancho , car je
fuis de te Manche, & jen'ai jamáis confeffé,
ni ne confefferai de ma vie, une chofe íi
contraire & fi préjudiciable á la beauté de
Madame Dulcinée. Comme tu vois , mon
ami, ilfaut que ce Chevalier réve ;mais é-
coutons, ilen dirá peut-étre davantage. En
bonne -foi , je m'y attens bien , répondit
Sancho ;ilme femble qu'il s'y prend d'une
maniere á ne pas finir fitót. Le Chevalier
finit pourtant fes plaintes , contre Fopinion
de Sancho & de Don Quichotte ;car comme



ilentendit qu'on parloit auprés de lui,ilfe
leva,& cria en méme tems :Qui va lá ?Qui
étes

-
vous ? Etes-vous du nombre des con-

tens, ou de celui des affligez? De celui des
affligez , répondit Don Quichotte. Si cela
eft, repartit le Chevalier, vous pouvez -vous
approcher ,&vous trouverez icila trifteffe
&Paffli-lion méme, Don Quichotte s'appro-
cha , s'y voyant invité de la forte , & le
Chevalier le prenant par la main ,Affeyez-
vous lá, lui dit-il,Seigneur Chevalier, car
je vois bien que vous Fétes, &Fheure & te
lieu me font affez connotare que c'eft de ceux
qui font profeffion de te Chevalerie errante.

Je fuis Chevalier , répondit Don Quichotte,
& de te profeffion que vous dites ;& bien
que la trifteffe & le fouvenir de mes difgra-
ees continuelles m'occupent perpétuellement,
je ne laiffe pas d'avoir encoré le cceur fenfi-
ble aux malheurs d'aufrui ,& je compatis
d'autant plus aux vótres ,Seigneur Cheva-
lier , que j'airemarqué dans vos plaintes ,
qu'ils viennent de Pamour que vous avez
pour une Belle ingrata que vous venez de
nommer,

Pendant que nos Chevaliers s'entrete-
noient ainfi , ils étoient affis á terre Fun
auprés de Pautre ," & dans la méme tran-

quillité que s'ils n'euffent pas dú fe caffer la

tete au lever de Faurore. Seigneur Cheva-
lier,dit te nouveau venu á Don Quichotte,
vous étes amoureuxpar avanture? Je te fuis
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par infortune , répondit Don Quichotte ,
quoi qu'aprés tout , tes malheurs qui ne
viennent que d'avoir choiíi un trop noble
fujet, doivent plútót paffer pour des faveurs
que pour des difgraces. Cela feroit bon, dit
le Chevalier, íi les mépris continuéis d'une
ingrate ne nous troubloient pas la raifon,&
s'ils ne nous ótoient point toute efpérance.
Pour moi, repartit.Don Quichotte , je n'ai
jamáis éprouvé te mépris de maDame. Non
affui-ément , taterrompit Sancho qui étoit
tout proche, car notre Maítreffe eft tendré
comrne rofée ,&plus douce qu'un mouton ;
Eft-ce-lá votre Ecuyer , demanda te Cheva'-
lier á Don Quichotte? Oüi , répondit -il,
En vérité repliqua l'autre , je n'avois enco-
ré point vú d'Ecuyer qui prít la liberté de
parler quand fon Maitre parle, & j'ai-lá le
mien , qui tout homme fait qu'il eft , n'a
jamáis été affez hardi pour ouvrir la bouchs
en ma préfence. O! par ma foi, ditSancho,
fi n'eft-ce pas la premiére fois que j'aiparlé,
en préfence d'auffi .... je ne veux rien diré,
& Dieu m'entend bien.. En cet endroit, l'au-
tre Ecuyer tira Sancho par le bras ,&luidita Poreille: Mon confrére, allons -nous -en
tous deux quelque part ,oü nous puiffions
parler á notre aife, & taiffons icinos Mat-aras s'en .reteñir de leurs amours ;ils en ontbien pour le moins jufqu'á demain au jour.
Allons , dit Sancho , je ferai bien aife devous apprendre qui je fuis, & de vous faiie


